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Introduction
Une nébuleuse de maisons et de villas, construites en un demi-siècle, 

ont profondément transformé le peuplement de Saint-Christophe. Les 
maisons traditionnelles et les fermes ont fait peau neuve, à tel point que l’on 
confond facilement les vieux murs renouvelés avec les bâtiments neufs de 
style ancien.

Un écheveau complexe de petites routes dessert les moindres recoins 
du territoire d’est en ouest, de Quart à Porossan; de bas en haut, de l’aéro-
port et des centres commerciaux aux villages de Senin, Veynes et Sorreley.

Cette urbanisation galopante a donné un nouveau visage à la commune, 
mais, pour l’œil très attentif, les traces d’un passé profond sont omnipré-
sentes.

La structure des réseaux
Géographiquement parlant, le territoire s’étend sur un versant magni-

fique, exposé plein sud, là où le bassin central de la Vallée d’Aoste est parti-
culièrement aéré : entre les sommets qui l’entourent, l’angle d’ouverture 1 est 
de 134° de l’Emilius ( 3.656 m ) au Mont-Mary ( 2.815 m ) au nord. 

Sur cet adret, entrecoupé de terrasses d’origines alluviales et moraini-
ques, courent deux réseaux complémentaires presque parallèles : le réseau 
des chemins et des routes et celui des canaux artificiels d’irrigation. Le 
premier, en évolution permanente, a dirigé l’implantation des maisons, tant 
hier qu’aujourd’hui, tandis que le second, fixé au bas Moyen Age, a stimulé 
l’exploitation agricole des terres apportant l’eau indispensable aux jardins, 
aux prés de fauche et aux vignes. 

En effet, le versant est stratifié en altitude par quatre grands rus qui 
fécondent l’ensemble des parcelles de l’habitat permanent. L’abbé Henry 2 
en a dit dans son Histoire de la Vallée d’Aoste que c’était le plus beau système 
d’irrigation valdôtain : « La colline de Saint-Christophe est traversée par quatre 
ruisseaux puisant tous dans le Buthier ». Le plus bas est le Ru Baudin. Il se 
dirige vers Villefranche de Quart. Fondé en 1287, il entre dans la commune 
à l’amont de La Crétaz, passe sous Cotateppaz et l’église et à l’amont de 
Meysattaz, où se trouvaient les moulins. Deux autres rus importants, très 
proches l’un de l’autre, proviennent de Roisan. Ils irriguent les cultures 

1 B. Janin, Val d’Aoste. Tra-
dition et renouveau, 1991, 
p. 38.
2 J.-M. Henry, Histoire popu-
laire, religieuse et civile de la 
Vallée d’Aoste, Aoste , Impri-
merie Marguerettaz, 1967, 
p.181.
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situées à l’aval de Senin et de Sorreley. Plus haut encore, datant du début 
du XVème siècle, le plus haut des rus, le Pi-à-ri ou Ru Pompillard, prend nais-
sance à Valpelline, traverse le versant sec à l’amont pour se diriger vers les 
Fabriques du Château de Quart. 

Les implantations humaines
A Saint-Christophe, l’habitat est dispersé à l’extrême. Des fermes 

isolées, de nombreux hameaux viticoles et quelques villages en tas sont 
implantés le long des voies principales de circulation qui suivent les courbes 
de niveau. Administrativement, le territoire de la commune était autrefois 
partagé en trois tierces: à l’aval de l’église, celle de La Plaine; plus haut à 
l’ouest, celle du village de Senin ; celle de Sorreley à l’est. Aux abords de la 
Doire, par contre, il n’y avait aucune habitation à part La Maladière. 

On a aujourd’hui oublié les méandres de la Doire et ses nombreux bras, 
bordés de taillis hydrophiles, qui occupaient toute la plaine au pied du 
versant face au cône de déjection de Pollein. Le cadastre napoléonien de 
1810 nous donne une image romantique de cette grande rivière aux nombreux 
bras entrecoupés d’îles, bordée de marécages et d’étangs (Voir Ill. p. 217). 
Cette reproduction est chargée d’un charme naturel, en apparence buco-
lique quand on la compare à la vue actuelle des grands hangars qui jalon-
nent maintenant la route nationale de la zone de l’Aéroport à La Croix-
Noire, mais la Doire, tout comme la haute montagne, non endiguée, était 
sauvage. Indomptable, elle a rendu la vie bien difficile aux Cretoblèn. 
Ceux-ci étaient obligés, par corvées, de rétablir le grand chemin à chaque 
printemps… En 1897, les partisans de la canalisation des eaux signalaient 
qu’à hauteur de Saint-Christophe 800 hectares de terre étaient inutilisables 

Gérandin
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3 B. Janin, op.cit. 1991, p. 
182. Voir aussi : « Essai sur la 
solution du problème de l’en-
diguement de la Doire dans 
la Vallée d’Aoste », Aoste, 
Imprimerie Mensio, 1864.
4 J.-M. Henry, op.cit., p. 
118 en plaine, les biens de 
la Maladière s’étendaient, 
selon l’abbé Henry, près du 
village de Meysattaz, au-
dessus et au-dessous de la 
route jusqu’à la Doire qui les 
inonda bien souvent… Le 
gouvernement s’empara des 
biens en vertu de la Loi du 
15 août 1867 et les vendit.
5 A.H.R. Atlas parcellaire du 
territoire de la commune de 
Saint-Christophe, Canton de 
Valpelline, Arrondissement 
d’Aoste, Département de la 
Doire, terminé sur le terrain 
le 18 octobre 1810. Le maire 
Balthazard Bal, réalisé par 
Mr. Gajo, ingénieur, géomè-
tre du cadastre. 
A.H.R. Cadastre sarde de 
1772. Registres alphabéti-
que et parcellaire. 
Archives de l’Agenzia del 
Territorio: Catasto d’Impianto 
dello Stato italiano o Nuovo 
catasto terreni della fine del 
XIX secolo.

le long de la Doire en raison des débordements périodiques3. En outre, cette 
grande rivière si terrible n’a-t-elle pas détruit la Maladière au XVème siècle à 
tel point que l’on ne sait plus exactement où la situer 4? 

En fait lorsque l’on analyse en détail les formes qu’a prises le peuple-
ment dans les cadastres anciens5, on remarque que sur la pente douce et ses 
terrasses si propices à l’agriculture, plusieurs mondes distincts se succé-
daient, étagés en altitude. Cette organisation bien structurée est en partie 
oubliée ou même ignorée par les nouveaux arrivants. 

1) Au pied du versant, à l’amont des isles, des glairs et des étangs, la 
partie inférieure du territoire La Plaine, entre 550 m et 720 m d’altitude, 
était surtout occupée par de grandes fermes isolées dont je parlerai plus loin 
– et par un semis de hameaux où migraient pour cultiver la vigne les habi-
tants des hautes montagnes de la Baronnie de Quart. La paroisse de Saint-
Christophe en dépendait, tout comme l’ensemble du Valpelline, de Roisan 
à Bionaz, d’Ollomont à Doues. Plusieurs groupes de maisons étaient entiè-
rement la propriété des habitants d’une même paroisse. Au cadastre établi 
sous le régime français en 1810, sur près de sept cents propriétaires, la 
moitié font partie de communautés différentes de celle de Saint-Christophe. 
Un tiers de ces propriétaires provenant de l’extérieur sont simplement des 
voisins d’Aoste, de Porossan, de Quart et de Roisan. Les autres, pour les 
deux tiers, proviennent tous de la haute montagne de la Seigneurie de Quart: 
Doues, Ollomont, Valpelline, Oyace et Bionaz. Les Doyar battaient tous les 
records avec en fait un quart des cotes foncières. On saisit quels rapports 
familiaux étroits ont toujours existé entre les Cretoblèn et les habitants de 
ces lieux, éloignés pourtant par plusieurs heures de marche. Et l’on comprend 
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aussi très facilement que les noms des familles d’origine valdôtaine de ces 
différentes paroisses soient si étroitement semblables. Il est intéressant de 
noter aussi que les familles provenant de la montagne descendaient à Saint-
Christophe, avec leur curé, et dans des zones différentes selon leur lieu 
d’origine. 

Ainsi les gens de Bionaz et d’Oyace se rendaient presque tous à 
Bagnères, mais quelques-uns aussi dans les hameaux proches, à Bret, à 
Chabloz et à Nicolin. Les Ollomoèn et les Valpellenèn se concentraient à 

Parléaz

Bagnères
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Senin avec les Doyar, mais deux grosses familles, Bal et Glassier, habitaient 
lors des travaux viticoles à Fontanalles. En outre, quelques habitants de ces 
trois dernières paroisses possédaient des biens à Sorreley, à Cort et dans un 
hameau, de deux maisons en 1810, qui semble avoir disparu au XIXème siècle, 
Tareda, probablement Ta-euda proche de Le Rouiye. Bagnères

Le cadastre napoléonien
Le Chef-lieu et La Plaine
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Aujourd’hui, ces migrations saisonnières entre la haute montagne et 
Saint-Christophe se sont pour ainsi dire éteintes.

2) La Plaine était en grande partie occupée par des pâturages collectifs, 
par des prés de fauche, alternant avec des labours irrigués, de même que 
l’ensemble des espaces compris entre le tracé du Ru de Champapon et du 
Ru Baudin, où se trouvaient au surplus des vignes. Du côté du Château 
d’Entrèves vers l’ouest, près de l’église, située au centre de la commune, et 
du côté du Château de Quart, vers l’est, de grandes fermes, des grangeages, 
d’origine nobiliaire ou ecclésiastique, se partageaient les meilleures terres, 
toujours entourées de vastes parcelles en contraste par leurs dimensions 
avec les mouchoirs de poche cultivés par les habitants de la montagne. On 
les appelle encore la grandze di Cllapèi, de Frèissouniye, de Palèn, de Tsablo, 
ou La Grandjiye 6…Beaucoup de ces fermes ont disparu parce que, en 
passant à des propriétaires laïques après la vente des biens de l’Église au 
XIXème siècle, elles sont entrées dans le jeu des partages par succession et 
leurs propriétés ont été démantelées; c’est par exemple le cas de la grange 
de l’Évêque à l’amont de Meysattaz. En 1810, ces terres appartenaient à 
l’Évêque d’Ivrée Joseph-Marie Grimaldi. Aujourd’hui, la plupart de ces 
fermes ont été en partie converties en maisons d’habitation ou bien sont à 

6 Annalisa Renda, La topo-
nomastica di Saint-Christo-
phe, Tesi di laurea, Univ. de 
Turin, Année 1995-1996,  
p. 105-108. 
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l’abandon. Cependant, de nouvelles fermes ont été construites par des 
éleveurs dynamiques à La Crétaz, près de Frissonière et de Chabloz, et à 
Chandone. Grâce à eux, le territoire est encore en partie fauché. En outre, 
entre 550 et 750 m, les vignes sont entretenues et exploitées par un grand 
nombre d’habitants de la commune qui, attachés aux traditions, continuent 
à vendanger et à produire leur propre vin. 

3) En contrepoint de cet habitat dispersé décrit au paragraphe précé-
dent, on trouve des villages, au sein desquels coexistaient au XIXe siècle les 
habitants permanents et les migrants saisonniers: Senin, Veynes et Sorreley, 
avec leurs finages irrigués par les deux grands rus parallèles situés aux envi-
rons de 750 m, le ru Champapon et le ru Prévôt. A l’amont, les parcelles 
consacrées aux vignes étaient nombreuses, mais aujourd’hui les taillis ont 
envahi le versant. Ces agglomérations sont celles dont la vie était marquée 
par une urbanisation collective volontaire. Ainsi, bien que le village de 
Sorreley soit partagé en trois quartiers bien définis – Tseney, Pernin, Massi-
mian – la chapelle, la « gabelle » et la laiterie tournaire se trouvaient au 
centre sur la place de la fontaine. 

4) Des zones céréalières très étendues et terrassées dominaient le terri-
toire au-dessus de 1000 m d’altitude, principalement dans le vallon de 
Parléaz. Les Cretoblèn y possédaient de grands labours secs et le versant est 
encore aujourd’hui complètement terrassé. A cette altitude, on trouvait 
disséminés sur le versant quelques autres petits mayens: Cerisolaz, Lumian, 
Valcorneille, Vertolanaz,… Ils côtoyaient de vastes terrains incultes apparte-
nant à la communauté ou à des consorteries uti singuli, en relation avec la 
propriété des villages supérieurs, où les habitants se procuraient bois de 
chauffage et herbes sauvages et où ils allaient faire paître leurs chèvres. On 
montait et on séjournait au mayen de Parléaz du 15 mai au 15 juin avant 
l’inarpa – parfois plus tôt –, pour la fenaison, pour la moisson, en automne 
après la Saint-Michel pour le pâturage de la dernière poussée de l’herbe et, 
enfin du début décembre au 15 janvier. 

5) Il n’existe qu’un seul alpage à l’amont de la commune : celui de Viou. 
D’après les estimes cadastrales de 17707, il accueillait en été 45 vaches 
laitières et 45 chèvres. Il appartenait alors au Chapitre de la Collégiale de 
Saint-Ours8. Dès 1804, après la nationalisation des Biens ecclésiastiques, il 
est vendu aux enchères à Aoste et passe aux mains du Révérend Guillaume 
Bal, puis à sa famille, originaire d’Ollomont, enrichie pendant la guerre de 
Succession d’Espagne grâce à la vente du cuivre extrait de la mine9. 

Il sera vendu plus tard aux Beck-Peccoz, aux Communod, puis à Mme 
Fortuna Sogno. 

7 A.S.T. Sezioni riunite. 2a 
Arch. Finanze. Capo 4, n. 5. 
Livre d’estime des monta-
gnes d’après le verbal du 14 
octobre 1774. F° 53.
8 E. Andruet, Monographie 
de la paroisse de Saint-
Christophe, Aoste 1923, p. 
73.
9 C. Remacle, L’évolution de 
l’habitat rural dans la Com-
mune d’Ollomont en Vallée 
d’Aoste, in Le Monde alpin 
et rhodanien, 1-2, Grenoble 
1987, p.135-150.
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Le réseau de circulation, 
un signe de la continuité du peuplement

Eclipsée par Aoste et dominée pendant des siècles par le château de 
Quart, la commune de Saint-Christophe porte un nom qui symbolise le 
voyage, qui évoque plus les gens qui passent que les gens qui restent sur 
place, menant pourtant une vie laborieuse. Son nom évoque probablement 
la statue géante représentant le saint qu’abrite la chapelle à côté de l’église. 
Même si le poids des migrations saisonnières était autrefois important, 
Saint-Christophe est aussi un territoire habité par une communauté origi-
nale, mais toujours soumise à l’attraction du pôle de la Cité. Sa position 
heureuse sur un adret bien ensoleillé en a fait autrefois une zone agricole 
privilégiée et un grand jardin potager qui était parmi les plus productifs de 
la Vallée tout entière10. Depuis des siècles, les habitants travaillaient dans 
l’agriculture et ils alimentaient les marchés d’Aoste en légumes grâce à leurs 
productions maraîchères. Les déplacements à la ville étaient si faciles que 
les activités commerciales étaient réduites au minimum sur place. C’est à 
Aoste et dans ses bourgs que se concentraient par conséquent toutes les 
activités artisanales qui utilisent pour leur fonctionnement l’énergie hydrau-
lique. Ainsi les forges, les scieries, les battoirs, la tannerie où se rendaient 
les Cretoblèn étaient celles du Pont-de-Pierre et celles de la Mère des rives 
au Bourg de Saint-Ours, à l’est de la ville. Cependant, on sait qu’au fil de 
temps il a existé trois moulins à Saint-Christophe : un tout petit à Parléaz et 
deux à Meysattaz, mis en action par les eaux du Ru Baudin. 

Comme je l’ai signalé plus haut, la culture de la vigne occupait deux 
larges bandes du territoire, l’une à l’amont du ru Baudin, de Grin à Bagnères ; 
l’autre à l’amont du ru Prévôt de Senin à Cort. Les archives communales et 

10 Bernard Janin, Val d’Aos-
te…1991, p.143: La culture 
de la terre temporaire est la 
règle au XVIIIe siècle, sauf le 
long de la Doire; le rende-
ment des céréales d’autom-
ne s’avère le plus élevé, 
mais n’excède pas 7 fois la 
semence sur les « champs 
biennaux ». En culture conti-
nue le rendement atteint 19 
quintaux à l’hectare à Saint-
Christophe. A Saint-Christo-
phe, la vigne rend 26 hecto-
litres par hectare, record de 
toute la région avec Pont-St-
Martin, revenu brut 403 li-
vres, revenu 170 livres. (Don-
nées de l’AST IIa Arch. Capo 
4°, vol.I. Ducato d’Aosta).

Meysattaz



27ViLLaGeS et peupLement

les consignes des grains du début du XIXème siècle, conservées aux archives 
communales, montrent qu’il existait autrefois une grande variété de denrées 
alimentaires produites dans la commune11 : froment, seigle, orge, haricots, 
fèves, maïs, châtaignes, noix, amandes, noisettes, pommes de terre, lin et 
fruits variés d’été et d’automne. 

Pour se rendre à Aoste, les habitants des différents ressorts utilisaient 
les chemins tracés qu’empruntaient en partie aussi les migrants saisonniers, 
les pèlerins, les marchands, et les mulets chargés du minerai provenant du 
Valpelline se rendant par la voie de l’a-an, par la voie du cuivre, aux fabri-
ques du Château de Quart. Cette voie châtelaine des anciennes reconnais-
sances passait à l’amont de l’église et à Bagnères; c’était par excellence le 
grand chemin tendant de la Cité au château de Quart12. 

En fait la multitude des possibilités qu’offre le territoire, strié de 
chemins, est probablement aussi le témoignage d’une dispersion très 
ancienne du peuplement. Les découvertes archéologiques localisées au 
Tsatelet à la limite de la commune démontrent que Saint-Christophe a 
probablement été peuplée dès la préhistoire13, mais tout indique aussi que 
l’empreinte de la romanisation a été ici extrêmement forte. André Zanotto 
décrit les repères découverts au début du XXème siècle : 109 monnaies impé-
riales, des inscriptions sépulchrales près de l’église, une tombe à Pignet, 
une partie de colonne provenant problablement d’une villa au Prévôt et des 
tuiles à Nicolin14. 

11 L’élevage occupait cer-
tainement une place impor-
tante dans cette économie 
d’autosubsistance, mais il 
est difficile de faire crédit aux 
archives qui sous-estiment 
les effectifs dans ce genre de 
déclaration.
12 ANA. Vol. AO1697, not. 
Jean Louis Perrinod, 30 oc-
tobre 1710.
13 A. Zanotto, Valle d’Aosta 
antica e archeologica, Aosta 
1986, p. 259.
14 Elie Andruet, p. 76. En 
mars 1903, on a retrouvé une 
urne funéraire gallo-romaine, 
à une centaine de mètres de 
la bifurcation de la route qui 
mène d’un côté vers l’église 
et de l’autre vers le château 
près de Pignet ; André Za-
notto, Valle d’Aosta antica 
e archeologica, Aosta 1986, 
p. 372-374. De Tillier, His-
torique de la Vallée d’Aoste, 
Aoste, Itla, 1966, p. 29.

La ferme de Clapey
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Lorsqu’on analyse avec minutie l’orientations des tracés et des parcelles 
cadastrales en unissant les plans de la commune d’Aoste à ceux de Saint-
Christophe, on se rend immédiatement compte qu’il existe une continuité 
spatiale : les axes orthogonaux à l’origine du plan d’Augusta Praetoria influen-
cent encore aujourd’hui une partie du réseau routier. Savez-vous que lorsque 
vous parcourez la petite route qui de Beauregard passe à La Crétaz et à 
l’amont de l’église paroissiale en se prolongeant vers Quart en passant par 
Bagnères, vous vous trouvez exactement dans l’alignement topographique 
de l’axe central, du Decumanus Maximus d’Aoste qui de la Place de la Répu-
blique rejoint l’Arc d’Auguste ? Cette ligne, cristallisée sous la forme de 
route et de chemin, rappelle sans doute une vaste opération cadastrale, une 
centuriation, qui aurait touché les environs d’Aoste lors de la répartition des 
terres entre les vétérans prétoriens qui ont colonisé la région. Certes, sur 
l’ensemble du territoire communal de Saint-Christophe, seules quelques 
bribes situées ça et là semblent étayer cette hypothèse15, mais il est évident 
que le remaniement parcellaire imposé par la création des rus au Moyen 
Age a complètement bouleversé la trame principale de la propriété d’im-
plantation millénaire. 

15 Parmi les confins tenaces, 
il faut semble-t-il signaler les 
servitudes des passages et 
des alignements continus 
de parcelles à l’amont de la 
Cure, à l’ouest de Veynes, 
à l’amont de la Péracrita, 
la pierre écrite, à l’ouest de 
Fontanalles, près du Châ-
teau d’Entrèves, au Thuvex, 
à Grin, à Cort, etc.
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